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—П n'est pas de plue gras
gloire que de combattre pour 
langue de la patrie.—Jean Dor

ilne.
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Comment 
Ses Clients

conserver G. N. TRICOCHB

MERVEILLEUSE INVENTIONVARIETKS

LES GOGOS L’automobile à gazoline destinée à disparaître

sg3ES!S4«l"S55
«htfen,mrCemen^ de I,année nouvelle, le commer- 
Umll r faire ! inventaire de sa marchandise. Il doit éga- 

шштк1Г-Є ‘nyentajje desa clientèle pour savoir si elle 
?U d,n}‘nuè- Pour connaître pourquoi un grand

ateiridf* dxC lenîs lui,reste attaché, pourquoi d’autres l’ont 
abandonné pendant le cours de l'année et enfin quelles 
sortt les raisons de ceux qui n’achètent jamais chez lui.

Le Guide de 1 Acheteur", revue publiée dans l’inté­
rêt du commerce et que tout marchand devrait lire atten­
tivement parce qu elle contient chaque mois des conseils 
.prepieux, exposait dans un de ses numéros, comment s’y 
prendre pour conserver ses clients. C’est vraiment le point 
important du commerce. Voici ce que dit cette revue:

(Suite)

аіЛ;5ь„„рг,^:%|Еїз^” sss;:; -tsîss’ï's:’?»"
Z01 étoiles, et il vous croira;mais renseignements vagues mais qui calln-11 est à sel neutre: 'est 
si une pancarte porte des mots ont le lustre de la nouveauté Le solution de chlonir.î et de bromu 
Prenez garde à la peinture !” il traditionnel campagnard qui en Part*e liquide. Ses plaques 

tient à s assurer du fait par lui- ville, achète une fausse “brique re de zinc 4U‘ tn constitue la 
meme . Ceci dépeint bien l’état d’or" avait probablement refusé d’un métal inattaquable, 
d esprit, non seulement du gros de mettre son argent dans une v5rt- du moins sur la plaque po- 
public, mais d hommes d’affaires entreprise locale, pour la seule s,tlve> d’un dépôt d’argent fai- 
repütés pour leur perspicacité. Ce raison qu’il en connaissait les sant office de catalyseur, 
sont en effet les ruses les plus directeurs, et était au courant de —"A poids égal. lacapncité d»
grossière, ou plutôt les plus bru- leurs points faibles (lesquels du cet «cumulateui est dix fois su 
taies qui ont le plus de chances de reste,n’ont sans doute rien’ de périeure a ceux de la maison Ak 
réussir SI elles portent sur des commun avec le gestion d’une kumuIator«n Fabrick. Quant au 
points dont la vérification est firme commerciale ou industri- rendement, il fut de 100 p. c. dan 
compliquée. D autre part,, tout ce elle). Mais le promoteur qui se les meileurcs preuves.... Il 
qui nous environne, en dehors de débarrasse sur lui d’objets et de décharge pas spontanément 
7 7m“le.ft d,un cercle d’intimes, titres sans valeur représente un ™e c est le cas des accumulateur: 
devient vite plus ou moins banal., élément différent de l’entoirage a aclde> lorsqu’on ne s’en sert pa 
et meme, dans certains cas, près- habituel ; et, dès lors, est intéres- Le volta8* du courant qu’il pro 
que antipathique. On est attiré sant. La malheureuse affaire des 5.иГе est de 22 avec sensible éga 
par 1 inconnu. Cela explique, par- fonds russes, dont souffrent tant lite dans *a charge et dans la dé 
ticulierement, comment il se fait, de Français aujourd’hui est une (Le voltaKe des meilleurs accu 
dans certaines villes des provin- triste et éloquente preuve de l’at- muIateurs ne dépasse pas actuel 
cès Мж-itimes que le capital lo- traction exercée sur les rentiers le ment L5>- 11 se charge rapide 
cal, au neu d aider les entrepri- les plus timides par des opérati- ™ent' fDlx heures à peu près) 
ses de .1 endroit est placé dans ons financières étrangères échap- °" P?ut le décharger en court ci. 
des sociétés de 1 Ouest, ou des pant entièrement au contrôle des cult lus4u’a complet épuisement 
Etats-Unis, par exemple des souscripteurs. sans peril de détérioration. Oi
Ckrnipa&mes d’exploitations de peut le laisser aussi indéfiniment :

terrains soi-disant pétrolifères,ou George Nestlcr Tricoche avantage très appréciable, car ce
la évite la gêne d’être obligé d’a 
lipienter l'accumulateur quand i!
n est pas en usage..... Finalement

accumulateur de deux kilos de 
poids (5 livres) et un litre et de­
mi de volume, produit un courant 
de cent ampères pendant une hci 
re, ou si l’on veut un courant de 
dix amperes pendant dix heures 

— Finalement, voyez-vous l a 
venir de cet accumulateur léger e 
les services qu'il rendra? Par ex 
emple, j’imagine un chemin d. 
ter sans la nécessité de cette dé 
pense inouie, que nécessite Vins, 
lallation électrique des lignes, a 
vec leurs rails et leurs fils con 
ducteurs, si on peut remplacer le 
locomotive a vapeur par une au 
tre avec les accumulateurs non 
і егих. Ceux-ci pourraient se cha; 
ger aux lieux et heures indiquée: 
car cette locomotive pourrait a 
oir une charge électrique pou- 

ine grande quantité de kilomè

ger d’un déchargement trop гари 
accumulateurs nécessaires, k dao 
le de la réserve électri 
itesse maximum trop fa 
out la difficulté dif4 
nent à chaque 60 mille*, щ 

Rien de tout cela dans ЧЩ cho* Щ 
lectrique Almeida. D’aprèp |W ^ 
'entcur, avec un асситдомш ' ЖІ 
Гип poids moindre que lesn^ 
eurs actuels, une machine du çëm 
e Packard, McLaughlin, StudcA Æ 
aker, pourrait faire cinq x six 

*ents milles sans besoin de re- 
harge. D’aileurs la nuit de re­
ps exigée par les touristes suf- . 
rait pour remettre la machine 

П recom«ncer une ourse
emblable. Dans quelques années 
ous nps

On a écrit
a a

■une

SO Tlv

recoii

ne se 
com

garages actuels se ver. 
ont forces de tenir' en réserve 
les accumulateurs standardisés 
le rechange, qu’il suffira an bo­
om de remplacer dans les machi­

nes.

A,.L*Ue d une stetiet“lue exacte vous pouvez facilement cons- 
tater 1 étendue de vos affaires d’une manière constante. Vous n’au­
rez donc pas de difficulté à faire une liste de tous vos clients et de 
leur achats annuels pour une période de trois ans par exemple. Sup- 
poeona que voua obtenez ainsi trois cents cqmptes. Combien sont 
«ncore actifs? Quels pour cent sont morts selon toute vraisemblan­
ce? Faites une liste de

A tous ces avantages, l’ai cu­
mulateur Almeida joint celui de 
économie puisqu’il peut être ro 
narge par des sources d’énergie 
■eu. dispendieuses: charbon "de 
tuahte inferieure, huile lourde, 
-hutes d’eau, etc. L’unité de force 
lu nouveau accumulateur p.. r- 
a donc coûter incompeaÛeMMit 
noins cher que ee#e de b gaz<» 
•ne. Le P. Almeida estime nné 
uivant la source d’énergie em- 
loyee au rechargement, la pro.

■нпй du cout variera entrï i-s

Le moteur à gazoline est aopc- 
e à disparaître. Et ce ne sera pas 
->ng, puisque déjà Almeida s>st 
ouvert le monde.

i»"«™eida. devenu intematki- 
■al ? Mais oui. Il ne s’agit plus de 
^impies espérances. Cest un fait 
-a Compagnie internationale d’ac 
simulateurs Almeida est fondée 
Ele a son siège à Londres. Son
ГД-au.trc Чиє le com- 
e de Mieress lui-même, le pre- 
tecteur du P Almeida. Des droit, 
aour toute la France et 
ornes, not été cédées à la 
ichneider. Cette société 
commencé à fournir des 
ateurs Almeida à la compaimie 
ferroviaire Paris-Orléans «font 
nous avons parlé plus haut.
-or, A?gCMrr? a son Aewmwla.
ors Aime da Ltd., affiliée à l in-
eruationale. Des sociétés indé-
-ux Ètits гІ6‘ЄПЛ au Canada < ‘
• ux Etats-Lins. On s’atend à ce
lue les Almeida soient sur le 
:he dès 1928.

4" “Y?"], anglais ne voulait

importance ici au cTnada. éraLi 
données nos grandes installai:- 

dank a g,Y. P°“rrait se faire ons f«Joviaires, nos belles route, 
dans des conditions très avant,. Pensf'n°rme de combusttblejra* 
marin. e”v ЄСОПОт,с Les sous- L" tr*f,c si aisé exige une dé 
marmS’ q'u, peuvent seulement zollne ,ou charbon. Suppov.ni 
naviguer en plongée, avec des ac- ?os tra,ns à base d’accumuiat-urî 
sr îvUJnteUrS auraient une immen- Lhe Pr<*lème est de pouvoir !ю re
se avantage, car ils auraient un dé charger a peu de frais Cela nm-î 
ve oppement insoupçonnable. serait facile avec nos'innomkr 
mandl intéressant de se de- P<W'-otrs hydrauliques réna . 
jlan, u нЦЧ1 scrait arrivé peu- ,d.us PVtout et encore inexplo:. 
dant la derrnere guerre, si cette *** P4f rla moitié au moins 
invention eut été prête. D’abord Plu* besoin de gazoline »n, v 
euL“d n"*” que les sous- СатечР,и$ de besoin de chX,; 
ти’іГмпгі* e,nLe-Ur f°rcée’ Premi- -?P«P. Autant de тіїіом quÿ’ 
mariné ™ ‘ du avolr’et cela à le LaMda garde chez lui. 4

■tir""-* —» »...
En aviation des moteurs silen. chemins de fer nationaux fait d, 

cieux aurait rendu de bien meil- houses expériences en ce 
eur semees^ombien d’aviateurs ns" L °bstacle jusqu’ici était l é

ugins lourd, aussi ford4,usai ra. Paralysant touTun ^"'
it probablement que Pau- “a" ajF ' accumulateur Aime

magnéto, ni de carburateurs. Le “r ,e ^"«nent, à tousses qu 
confort en sera fort augmenté: des ins-

_ , ce» compte, morte et cherchez-en les causes.
Quelques clients sont morts; ü faut le biffer eur la liste. D’autres 
out quitté la ville; il faut aussi les rayer. Quant aux autres comp­
te* morts restants, il faut les examiner sérieusement On peut té­
léphoner à quelques-uns de ces clients; on peut écrire à d’autres 
« leur demander de vous dire sincèrement pourquoi ils n’achètent 
plus chez vous. Comparez les résultats obtenus.

Vous avez perdu 3% de vos clients parce qu'ils ont été mal 
•érvis; 2% parce que vous n’avez pas été assez coulant; 10% à 
•e de vos prix élevés.

Ces révélations dévoilent avèc une netteté attristante les dé­
fauts de vos affaires et mettent і mi les points sur lesquels ü faut 
concentrer votre attention.

Le contrôle des client» qui n’ont pas de compte se fait de la 
façon suivante:

On établit deux listes de 100 noms. La première contient les 
nome des fidèles dans laquelle on le» remercie de 1a qu'u,
vous témoignent. En même temps, on les prie de vous dire de quelle 
«teüère vous pourriez resserrer les rapports en assurant chaque 
client de votre discrétion.

La seconde liste renferme les noms des personnes qui n’achè­
tent jamais chez vous, ou rarement, ou plus, Dans 1s lettre que vous 
leur écrivez, vous évitez de vous plaindre et de leur faire des re 
proches. Le questionnaire que vous joignez, contient les questions 
suivantes; ......................

;

C’est la fin de l’année ; et tout 
passe.

Pensons-у donc un moment.
Jules Dorion 

“L’Action Catholique”

m avait dit, en m’engageant au 
Star que le français était très uti­
le. Dès le premier matin on m’en­
voie, un peu en retard aux assi­
ses. Un témoin était dans la boi­
te.

un

csu-

Qodques traita —Racontez, ce. que vous avez 
tait? lui demande l'avocat de la

—Je suis de votre avis, me dit, defense 
à table, un interlocuteur: il est Je YY™??5 sur, la même job. 
désirable de défendre le français J ,ai garde le t.me dock, j’ai rama, 
d’exiger qu’on le parle partout où f® "1°ncoah J ai remis ma sling et 
nous en avons le droit, mais il est Ie ?Ue partl avec mon lunch sous 
également bon d’apprendre à le t. . .. . ,
parler soi-même. j -*e comPÇls, disait le jeune re-

“Voulez-vous un trait qui témoi qu d fa,lait' en effet, être
gne jusqu’à tel point nous sont- car on. Par,e Parallèle,
mes illogiques? mYY.1 >es deux langues.

“Une brave ménagère se pré- ac*jons donc, encore une fois, 
sente dans un magasin de l’ouest „;мР . frança's- Ie mieux pos-
qui affiche un nom parfaitement s'alimentfr°U;i r parven,r d faut 
anglais. s alimenter, il faut sustenter son

—Un commis de langue fran- Y°‘ab“lalre et ce ne peut guère 
taise? demande-t-elle, quand on Ч.“Є Par ,a ,ect“re. Pas par 
'ni a répondu en anglai” cel1* des ^«rnaux illettrés.

On cherche l’interprète C’est м,г..се. а ex,ste> des journaux 
long. La clientèle française est T? d,î mo,n interl°
assez nombreuse, masi, stub, elle rh£ *" ? ' n napPorta’F 
parle volontiers l’anglais 5hez mm, 4“e i.e tievoir.— Mes

On entend résonner dans le ma .onnes réclamaient les journaux 
gasin des interjections- "Who t ,fen,sa,tl?n- chaque soir. Il faut 
speak, French? — Charley what Je“s’ falr.e des concessions aux 
about you? I always thought vou b?n"es’ meme quand elles ne mc» 
wrte quite a scholar in FAich? " пГ P3S 4°P leur nom- Ell< ! 
Get some one who speaks French Ги”? et '"constantes. Je me 
This dear old hen wants a oarlee fecidai donc de temps à autre à 
voo« (Parlez-vous—parlée voo) lesI,c„ontenter- 
cela veut dire en argot vankee •’ . Jour je trouve mon fils de
parler français. On en rencontre , ^ЧГЄ al,s en train de faire un 
souvent des américains qui vous triu" paquet de journaux, 
confessent : I used to oorlee vnn f e?4 e Journa^ de papa ;
quite fluently, but I goTrustv. ? c. ef4 ,e journal de Rebecca ; ça

Enfin la caissière intervient" I D*St a Papa: S3 c est à Rebecca, 
think that Md back there M Et,a'ns' de su,te.
French. 8 volrs me sont attribués

On hèle le petit gars qui s’a­
mène. De fait il est de langue, 
française. —Comment sais-tu que celui-là

On le met au courant et tout le ! “4 àpraoi? lui demandai-je. 
personnel, composé de bons zi-1 jtrce que Rebecc? — qui 
gués en somme et qui le regret 1 *4* d4 e" P,as“nt est illettrée— 
tent un brin d’afficher ІеиЛІгій P*"1 Pas Ie l,re- d n’a pas d’i- 
riorité devant le petiï ch,.w. x PAÜL ANGERS
Je suit de l’oeil-av^ admS: U DeVoir”

Lelui-Ci se gourme un peu. Pas
il sent due sa valoit. .Vf

fl

ses CO.
maison 
a déjà 

accnmu-

ІAvez-vous fait de mauvaises expériences avec notre maison; 
avez-vous entendu des plaintes contre elle ?

Achetez-vous chez nous ?
Pourquoi n’achetez.vous pas chez nous ?
Les résultats fournis par ces réponse» permettent de tirer des 

conclusions importantes pour la direction tfela maison.
Tout commerçant doit chercher à connaître les causes du mé­

contentement des clients et s’efforcer de lee supprimer.

Si nous semblons attacher de l’importance au com­
merce local c’est, comme nous le disions précédemment, 
la base de notre développement et le secret de la prospé­
rité générale.

Le marchand local a certains défauts qu’il doit, cor­
riger, Pour cela, il doit les connaître. Aucun ne se refuse­
ra і améliorer ses méthodes d’affaires.

Le client a aussi ses torts que nous démontrerons 
dans un prochain article. Lorsqu’il y aura bonne entente 
ef coopération entre le marchand et le client, il y aura sa­
tisfaction de part et d'autre par une meilleure prospérité

... -.4“el*e simplification suppu-

SaatÆssteï

rr , Ct a. misc en march :
un enfam" tCCtriqUe saffirait 
un enfant sachant manier le
-rit oPa°.Uhait C°r.duire: j| n ai|- 
ta „ Pal beso,n d’autant d’entr - 
tien que les moteurs à gazoline
55 IT etst P,us ctirieuMa dé- 
en П etecfnque que ’on ferait 
en montant une côte, on la réc i
ГГ 7 partie à ,a descent - : 
car alors le moteur ferait de d--.
muIateurs. reChar^erait '«s

V(> maf 1
•'1

IMассч-

et tous
Il ne se trompe pas. tous les De 

(les autres à la bonne.

J.-G. B.
CHEZ LES AUTRES nous avons bâtie pour notre bon- 

heur et notre bien-être
tbe critique

, . ne peut
remplacer la valeur spirituelle, 
celle qui s'adresse à l’esprit du 
genrç humain plutôt qy’à son en­
veloppe corporelle”, dit M. P«w. 
Notre ère de journalisme maté, 
rialiste commence à faire réfléchir 
même les journalistes.
“Le Devoir”

LHIXUt'TONIQUe
ÜoNTIER

Ün journaliste d’expérience et 
dfc carrière, directeur d’une revue 
dé journalisme américaine, Mar­
ié! Few, écrit dans un des der- 
nitrs numéros d’Edltor A Publie, 
bit que l’une des critiques les 
pfès fondées qu’ou peut adresser 
ail journal contemporain, c’est 
l’Ibsence, dans ses colonnes de 
tmte préoccupation spirituelle. 
Pmsieurs directeurs sont devenus 
t<*t à fait craintifs, à ce prppos ; 
ils neveulent pas qu’oit les accu­
se de faire des sermons, — 
m< si cela était un véritable cri-’ 
ml ;et presque tous les rédacteurs 
lié, journaux évitent la polémique 
céfhme si c’était le pire des flé- 
aü du journalisme. Nous croyons, 
p*rtant qu’il faut débattre avec 
fiWchise les maux du temps pré-
s«§t....  Nous nous apercevons à

ue que K bruit de cette im- 
maehlJ standardisée

rJe

aâSSSSsm«"t agréable d’une P 
«on de salaire. Le silence 
dans le magasin, chacun tend l’o­
reille pour savoir comment le pe- 
tit gara s en tirera et ce que peut 
bien désirer d’important et dfra- 
rçcette diente qui a fait un voy- 
vktnf j^8 dans roue8t- » est é. 
dêuntlocriité'ne4UeHen'e5tp*S

Un peu gêné, mais refroidis

augmenta- 
se fait

REFLEXION!
C’est la fin de l’anée ;et le temps 

passe.
Nos chiens, nos chàts, nos che­

vaux, nos troupeaux le regardent 
passer avec cette indifférence qui 
s’explique .pour de sêtres qui ne 
vivent que dans le présent. Il n’y 
a pas d’hier ni de demain pour 
ceux-ci. Mais pour nous?

Est-ce que le dîner plus ou 
moins fin que nous prendrons 
ce soir ou le bal plus ou moins Je rétorqu 

l"ou* participerons qui me fut,

s.jSâsr—'-'-'lirsBi
■ ' - ■ •

com- бїШь,
"ZTbonhomme réussit à articuler ■ 

—Vous voulez, madame, quel- 
qu un qui parle français. On m’en 
vote vous servir :Que désirez-”” 

“ tanne de Unes? (une ЩЙЮВИ»
En vente chez;
F. T. LAGOIE.

P?r cette histoire |Pl
lé Edmundston,

- «p»
■
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M.

vice
il
tous nous 
ournir la 
e viande 
i et salés,

is, etc.etc.

r télépho­
ne grande 
ons là H-

larket
, prop. 
Victoria, 
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